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                    Résumé
                

                                    
                        
	La brève histoire du Parti républicain de la liberté (PRL) demeure une histoire largement méconnue. Couvrant la période allant de l’hiver 1945-1946 à l’échéance décisive des élections législatives de 1951, c’est-à-dire les années correspondant en gros à la reconstruction du système des forces politiques organisées au lendemain des ruptures de 1939-1945, elle n’en constitue pas moins un moment important et particulièrement révélateur de l’histoire des droites dites parlementaires.


	Les fondateurs du PRL étaient animés par une vaste ambition, celle de doter la France d’une organisation fortement structurée, destinée à regrouper l’ensemble des forces situées à droite et au centre droit de l’échiquier politique. Cette formation se fixe comme objectif de se hisser au niveau d’un « quatrième parti », capable de faire pièce aux trois grands du tripartisme (PCF, SFIO, MRP) dominant la scène électorale et parlementaire depuis 1945. En dépit des espoirs suscités et d’un certain nombre de succès ponctuels, la tentative a débouché sur un échec, l’absorption, en 1951, par le Centre national des indépendants et paysans (CNIP) apposant un point final à l’entreprise. Mais le retour en grâce de la droite modérée qui a caractérisé la seconde moitié de la IVe République ne peut pas être compris si l’on ne prend pas en compte cet effort d’organisation, les causes multiples de son échec et les leçons qui ont été tirées de ce dernier. C’est ce qui est proposé d’examiner dans cet ouvrage de synthèse, prenant appui sur une documentation largement inédite.
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          Préface

        

        
                                            Gilles Richard                                    

        
                    p. 7-10
                

      

      
        
          
            1Qui se souvient aujourd’hui du Parti républicain de la liberté ? Quelques fins connaisseurs de l’histoire politique nationale, qu’ils soient historiens, politistes, journalistes ou militants aguerris ; quelques personnes très âgées qui ont milité dans ce parti ou voté pour ses candidats ; quelques étudiants attentifs si tant est qu’on leur en ait parlé un peu longuement…

            2Comme presque tous les partis de droite, le PRL pâtit indéniablement d’un déficit de mémoire collective que les acteurs eux-mêmes – il faut le dire – contribuent beaucoup à entretenir en changeant souvent le nom et les statuts de leurs organisations. Rien de commun en la matière avec le parti radical, fondé au tout début du XXe siècle, ni avec le parti socialiste, fondé peu après, ou le parti communiste fondé au sortir de la Grande Guerre. Non qu’il n’y ait pas de continuité à droite comme il y en a à gauche. Au contraire. Le gaullisme a existé pendant plus d’un demi-siècle. Mais en changeant de dénomination partisane huit fois en 30 ans, de l’Union gaulliste (1946) au RPR (1976), ce qui ne contribue pas peu à troubler la mémoire partisane de cette famille politique, survalorisant du même coup la mémoire de son chef Charles de Gaulle, aujourd’hui écrasante, comme s’il avait dirigé le pays seul, sans parti derrière lui. Situation comparable, mutatis mutandis, pour la démocratie-chrétienne, depuis le Parti démocrate populaire (PDP) de 1924 jusqu’au MoDem en 2007. Le phénomène est plus évident encore pour la famille libérale, si changeante dans ses structures et si longtemps éparpillée dans plusieurs formations concurrentes qu’écrire son histoire partisane reste une gageure.

            3Le cas du PRL est toutefois spécifique. Il s’agit en effet d’un parti « de transition » si je peux dire. Né dans une période de transition : la Libération. Un parti qui servit de sas ou de trait d’union aux droites entre deux régimes différents, la IIIe et la IVe Républiques, séparées par les épisodes traumatiques de la Débâcle et de l’Occupation qui brouillèrent nombre d’itinéraires individuels et déstabilisèrent profondément les formations partisanes, celles de droite au premier chef. Le PRL fut ainsi un lieu de passage dont l’existence ne se justifia que quelques années, de 1945 où ses bases furent posées dans la perspective des premières élections législatives d’après guerre, jusqu’aux élections de 1951 qui virent les droites, recomposées dans de grandes formations, retrouver la majorité au Palais-Bourbon. Et, quelques mois plus tard, investir Antoine Pinay à la présidence du conseil.

            4C’est l’histoire de ce parti nommé PRL, puissant un court moment, que cet ouvrage donne enfin à découvrir de façon approfondie. Jamais jusque-là, malgré des développements parfois assez nourris à son propos dans tel ou tel livre consacré aux droites et au système partisan, on n’avait tenté de l’écrire dans sa globalité. C’est désormais chose faite grâce au travail méthodique mené par un petit groupe d’historiens, animé d’abord par Gilles Le Béguec et Jean-Paul Thomas, sur des archives jusque-là inexploitées mais d’une grande richesse.

            5On sait que l’électorat des droites d’avant-guerre se porta majoritairement en 1945 sur le Mouvement républicain populaire (MRP). Mais la stratégie des démocrates-chrétiens, si elle visait bien à empêcher la constitution d’un second Front populaire, reposait sur d’importantes concessions en matière économique et sociale pour éviter une rupture avec les socialistes qui aurait entraîné leur isolement face à des communistes dont la volonté d’hégémonie apparaissait sans fard dans leur pressante demande de réunification des « partis ouvriers ». Cette stratégie de compromis sur la question sociale, bien qu’accordée d’une certaine manière à l’esprit du Conseil national de la Résistance, ne pouvait évidemment que rebuter toute une partie des militants et des cadres des anciens partis de droite, ainsi qu’une fraction de leurs électeurs, plus ou moins importante selon les départements. D’où le lancement du PRL à partir de l’été 1945 en vue de préparer le scrutin de l’automne, puis sa structuration définitive quand se constitua officiellement le « tripartisme » au début de 1946 qui maintenait, malgré le retrait du chef de la France libre, les alliances de la Résistance, au-delà du clivage entre droites et gauches.

            6À l’inverse des dirigeants du MRP, les fondateurs du PRL conçurent immédiatement une stratégie d’opposition frontale droite-gauche, sans concessions. Dans une volonté de large union contre la menace d’un nouveau Front populaire, ils s’adressèrent aux anciens partis de droite : le Parti social français (PSF) de François de La Rocque d’abord, mais aussi la Fédération républicaine (FR) de Louis Marin, l’Alliance républicaine démocratique (ARD) de Pierre-Étienne Flandin, et même le Parti républicain national et social (PNRS) de Pierre Taittinger. Le maître d’œuvre de l’opération, Edmond Barrachin, ancien député radical indépendant proche de l’ARD devenu en 1936 le directeur du Bureau politique du PSF, imaginait au fond réaliser son projet que la guerre avait empêché d’aboutir, faute d’élections législatives en 1940 : rassembler toutes les droites dans un seul et vaste parti, « le plus grand parti républicain et national qui ait jamais existé dans notre pays » selon sa formule.

            7Dès la seconde moitié de 1946 toutefois, il apparut évident que le projet initial aurait du mal à advenir. Les masses militantes de l’ancien PSF, sur lesquelles Edmond Barrachin comptait tant, s’étaient éparpillées depuis 1940 au gré de vents contraires. La mort prématurée de leur chef vénéré, François de La Rocque, les déboussola plus encore. Quant aux électeurs catholiques, principal vivier des droites depuis le siècle précédent, ils étaient fortement incités par les évêques à voter en faveur du MRP. Enfin, les cadres des deux principaux partis de droite d’avant-guerre, ARD et FR, étaient profondément divisés entre résistants, attentistes et collaborationnistes. Malgré un effort d’organisation impressionnant, inspiré de l’expérience du PSF mais aussi de l’ancien Centre de propagande des républicains nationaux d’Henri de Kerillis, ni le nombre d’adhérents, ni le nombre d’électeurs ne permirent de faire du PRL le « Quatrième grand parti » espéré par ses promoteurs. Son programme, analysé en détail au fil de plusieurs chapitres de l’ouvrage, était à son image : en transition, prenant certes ses distances avec le régime vaincu en 1940 mais pas vraiment capable d’offrir un projet d’avenir accordé aux aspirations du plus grand nombre en ces temps de reconstruction.

            8Le lancement du Rassemblement du peuple français (RPF) au printemps 1947, celui du Centre national des indépendants et paysans (CNIP) à l’automne 1948 achevèrent de révéler les contradictions du PRL, désormais écartelé entre deux tendances ouvertement opposées. Le président du PRL, Michel Clemenceau, qu’on avait choisi pour son nom mais inapte à transcender le clivage, ne fut manifestement pas à la hauteur de la tâche qui lui incombait. Les élections législatives de juin 1951 obligèrent les uns et les autres à choisir leur camp. La majorité, derrière Joseph Laniel, passa au CNIP tandis qu’une forte minorité suivit Charles de Gaulle au RPF.

            9Son échec rapide justifie-t-il qu’on s’intéresse encore aujourd’hui, près de soixante-dix ans plus tard, au PRL ? Oui, sans aucun doute, parce que, comme l’écrit justement Gilles Le Béguec, le PRL ne fut pas une simple parenthèse. Il contribua beaucoup à assurer la transmission de l’héritage du PSF dans l’après-guerre. Et plus largement l’héritage des différentes tentatives faites pendant l’entre-deux-guerres pour donner aux droites une organisation partisane à la hauteur de celle de leurs adversaires socialistes et communistes. Le PSF avait incontestablement représenté l’effort le plus abouti en la matière avant 1940. Il n’est donc pas étonnant que ce fût l’un de ses principaux dirigeants, Edmond Barrachin, qui reprît le flambeau à la Libération. Si le RPF représenta d’abord la formation la plus ressemblante avec l’ancien parti issu des Croix-de-Feu, l’héritage fut au bout du compte aussi recueilli – et adapté – par les libéraux du CNIP. Dès le milieu des années 1950 en effet, ce furent les anciens cadres du PSF, venus directement au Centre national ou passés auparavant par le RPF, qui se montrèrent les plus entreprenants pour doter le Centre national de fédérations départementales bien structurées. À Paris d’abord, mais aussi dans le Nord, le Rhône, la Loire-Atlantique, les Bouches-du-Rhône, les Basses-Pyrénées, etc.

            10C’est tout cela qui explique pourquoi le PRL doit bien être considéré comme un élément majeur de la recomposition des droites à la Libération. Une recomposition incontestablement réussie, malgré ses méandres, qui permit leur retour au pouvoir plus vite que leurs adversaires ne l’avaient imaginé. Et leur triomphe durable à l’occasion de la crise du 13 mai 1958.
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            1Le sous-titre « images et traces » de cette introduction qui, par définition doit être courte, suggère quelques réflexions qui seront développées par les différents participants qui ont accepté de faire revivre dans le cadre de cette Journée d’études un parti quelque peu oublié.

            2Le Parti républicain de la liberté (1946-1951) n’a guère laissé de souvenirs dans la mémoire collective et s’interroger sur son histoire ne pouvait relever que de l’initiative de chercheurs fins connaisseurs des réseaux des droites, en particulier Gilles Le Béguec et Jean-Paul Thomas, auteur d’une monumentale thèse soutenue en 2002 sur Droite et Rassemblement du PSF au RPF 1936-1953, Hommes, réseaux, cultures. Ruptures et continuités d’une histoire politique.

            3Des travaux récents ont contribué à une meilleure connaissance du PRL alors que celui-ci n’avait fait l’objet d’aucune notice spécifique dans les dictionnaires d’histoire politique, d’aucun chapitre particulier dans les classiques ouvrages sur la droite et/ou les droites de René Rémond puis dans l’histoire des droites dirigé par Jean-François Sirinelli1. Dans La droite en France de René Rémond publié chez Aubier en 1954, on relève 6 références pour le PRL contre 18 au CNIP et 24 au RPF.

            4La brièveté de l’existence du PRL (1946-1951) n’explique pas totalement sa marginalisation dans les écrits de référence ; des recherches récentes ont fait valoir son rôle dans la reconstitution des droites alors qu’en 1945 l’Alliance démocratique d’une part et la Fédération républicaine d’autre part, qui rassemblaient avant la guerre la majorité des électeurs de droite survivent ou disparaissent. Le PRL a voulu ainsi profiter de la confusion et tenter de récupérer ce qui subsistait d’une culture politique de droite au demeurant très fortement divisée par les clivages entre une droite ligueuse, une droite modérée et libérale, et un centre-droit démocrate-chrétien. Le moment PRL s’inscrit bien dans l’histoire de la recomposition des droites après 1945, une recomposition rendue particulièrement difficile par le caractère composite des droites et par le discrédit qui les entoure même si des hommes de droite ont pu figurer dans les rangs de la Résistance. L’histoire du PRL s’inscrit aussi dans la continuité d’un plus long terme de l’entre-deux-guerres à la Libération et aux premières années de la IVe République ; Jean-Paul Thomas a ainsi bien souligné l’importance de la filiation du défunt PSF en même temps que celle de l’Alliance démocratique. Forts de ces filiations mais en tenant compte des nouvelles configurations en 1945 le PRL revendique une place de quatrième parti aux côtés du PCF, de la SFIO et du MRP. Mais avait-il les capacités et disposait-il d’un espace politique suffisant pour réussir dans ses ambitions ?

            5Les ouvrages récents ont tenté de répondre à ces questions propres au PRL mais aussi plus globalement à la reconstitution des droites ou du centre-droit. On citera les actes du colloque qui s’est réuni à Nancy en novembre 1998 sous la direction de François Roth et dont on ne soulignera jamais assez l’importance dans ces questionnements. L’ouvrage publié en 2000 aux Presses universitaires de Nancy a pour titre Les modérés dans la vie politique française (1870-1965) avec en particulier la contribution de Jean-Paul Thomas sur le PRL. On citera également deux thèses sur le Centre national des indépendants et paysans, celle relativement courte de Gilles Martinez sur Le CNIP de 1948 à 1962 soutenue en 1992 sous la direction de Serge Berstein puis celle de Gilles Richard, monumentale celle-là, intitulée Le centre national des indépendants et paysans de 1948 à 1962, ou l’échec de l’union des droites françaises dans le parti des modérés, soutenue en 1998 toujours sous la direction de Serge Berstein. Les auteurs des deux thèses traitent du Parti républicain de la liberté qui a été absorbé par le CNIP en 1951. Gilles Richard a organisé avec Jacqueline Sainclivier plusieurs colloques à Rennes sur la recomposition des droites : celui de 2003 dont les actes ont été publiés sous le titre La recomposition des droites à la Libération 1944-1948. C’est Mathias Bernard qui y traita du PRL pendant que Jean-Paul Thomas évoque la période antérieure des réseaux et enjeux des droites en 1944-1945.

            6Aux thèses et aux actes de colloques s’ajoute aussi la présentation de fonds d’archives relatifs à l’histoire du PRL2. On citera en premier lieu les archives d’Edmond Barrachin, principal fondateur du PRL et responsable de son appareil de propagande jusqu’en 1949 avant d’être séduit par le RPF puis de voter en faveur de l’investiture Antoine Pinay en 1952 ; ces archives sont déposées au Centre d’histoire de Sciences Po. Peuvent être consultés pour les origines du PRL les papiers Rémy-Granger, le fonds Pierre de Léotard, ancien secrétaire général du Parti républicain et social de la réconciliation française, et le fonds La Rocque. Aux archives nationales, on citera le fonds Michel Clemenceau, président du PRL de 1946 à 1951, ou encore le fonds Louis Marin (Fédération républicaine). On peut déplorer l’absence d’archives de Jules Ramarony3, ancien de l’Alliance républicaine démocratique en 1936, qui fut à la tête de la Fédération girondine du PRL et qui s’opposa à la campagne en faveur de l’amnistie lancée par André Mutter, représentant de la fraction ligueuse du PRL mais aussi ancien résistant et déporté. Enfin les dossiers de presse de la bibliothèque de Sciences Po ainsi que les publications propres au PRL comme Paroles françaises, moyen d’expression provisoire car contesté par les modérés du PRL, ou l’Écho républicain de la Liberté, mensuel de 1949. France indépendante, l’organe du CNIP créé par Roger Duchet en 1950, consacre quelques articles au PRL. Ces références justifient pleinement la tenue d’une journée d’études sur le PRL.

            7Le renouvellement de l’historiographie qui accorde une plus large place au PRL permet de nuancer l’image plutôt négative du parti dès son origine. La SFIO et plus encore le parti communiste désignaient le PRL comme étant un parti fasciste. L’anticommunisme du parti de Michel Clemenceau est sans nuance et les membres du PCF et du PRL s’affrontent physiquement. Plus intéressantes car plus subtiles sont les relations avec le MRP qui peut être un concurrent direct du PRL. Les rivalités sont attisées par les résultats électoraux de 1945 favorables au MRP et peu concluants pour le PRL ; Henri Bergasse qui propose des alliances avec le MRP n’est guère entendu. Le PRL qui avait pour ambition de constituer un quatrième parti face au Tripartisme adopte une stratégie d’opposition, ce dont l’accuse le MRP pendant que le PRL dénonce la complicité du MRP avec le parti marxiste. Les deux articles de Robert Lecourt, publiés dans l’Aube et cités par Mathias Bernard, qualifient le programme du PRL de « néo-maurrassisme ». La création de l’Union gaulliste puis du RPF en 1947 suscite également des interrogations sur la stratégie à suivre. Le général de Gaulle qui, à partir de 1946, devient la figure centrale de l’opposition, est la référence obligée du PRL, parti d’opposition, mais les rapports avec les gaullistes sont pour le moins ambigus. De Gaulle ne soutient pas ouvertement le PRL et la tentative du parti de récupérer le gaullisme échoue. Partenaires dans l’opposition, PRL et RPF sont aussi des concurrents sur la scène électorale et les reclassements aux élections municipales de 1947 se font en faveur du RPF. Michel Clemenceau parvient ensuite à faire adopter une stratégie cohérente qui n’est plus celle de l’opposition systématique mais celle de l’intégration en 1948 à la Troisième Force ; cette stratégie qui est défendue par Joseph Laniel fait perdre au PRL des éléments au profit du RPF. En privilégiant aussi l’héritage du libéralisme parlementaire au détriment du courant ligueur et activiste des premières années, le PRL, s’il gagne en unité, y perd de son identité en se fondant dans le CNIP de Roger Duchet en 1951. La stratégie comme le programme sont bien le résultat de tâtonnements et d’incohérences, reflet des difficultés que rencontrent les droites aux héritages contrastées à se reconstruire après la guerre.

            8Faut-il conclure alors à l’échec du PRL ? Cet échec est incontestable si l’on s’en tient à la brièveté de son existence : le PRL a échoué dans son ambition à devenir le quatrième parti qui est le thème de la matinée, échec qui se mesure aux résultats électoraux, à sa représentation parlementaire (35 à 38 députés, apparentés compris qui tombe à 27 en 1950 et 10 à 12 sénateurs d’après les calculs de Jean-Paul Thomas), échec qui est le produit de divisions tenaces qui se traduisent par des départs alors que ce nouveau parti voulait rassembler, échec enfin parce que l’espace politique du centre-droit à la droite lui fut capté par le MRP mais aussi, aux municipales de 1947, par le RPF.

            9Mais l’échec est relatif si on évoque les traces du PRL. L’après-midi de cette journée d’études qui a pour thème « Comment être de droite sous la IVe République ? » analyse les projets, les programmes, les réseaux, ce qui devrait souligner l’influence du PRL dans la formulation des idées, dans l’organisation, dans la résurgence ou l’émergence d’acteurs dans la reconstitution de l’ensemble des droites. Quelle est alors la part du PRL dans l’essai réussi de Roger Duchet lorsqu’il crée le Centre national des indépendants et paysans en 1948 ? Il n’est pas surprenant aussi que les 27 députés RPF qui ont voté l’investiture d’Antoine Pinay en mars 1952 aient été d’anciens PRL qui avaient choisi de s’intégrer aux coalitions gouvernementales. L’histoire du PRL enfin souligne toute la difficulté à identifier le panel qui s’étend ainsi des droites aux centres et que, par commodité, on a pu parfois rassembler sous le vocable de modérés, terme aux connotations multiples.
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            1Au cours de l’hiver 1945-1946, s’ouvrit une active période de recomposition des forces politiques. Ce processus concernait surtout les groupes de droite et du centre, mais il épargnait les grands partis de gauche, socialiste et communiste, qui sortaient renforcés de la période précédente1. Les premières élections depuis l’avant-guerre, à la proportionnelle, en octobre 1945, de représentants nationaux, l’abandon par le général de Gaulle de la charge de chef du gouvernement, fonction qu’il assurait depuis la Libération, le 20 janvier 1946, enfin, pour clore la séquence, la victoire du « non » lors de la consultation référendaire du 5 mai 1946 et le rejet de la proposition de constitution élaborée par les socialistes et les communistes, tout conspirait à inciter les forces de droite et du centre à opérer des regroupements susceptibles de freiner la poussée des forces de gauche, dans la mesure où le climat d’unanimité nationale ne revêtait plus la même force après la fin du conflit, survenue le 8 mai 1945.

            2Il convient de préciser les limites du sujet. On fait entrer dans le champ de la droite au début de 1946 les groupes politiques situés en dehors de la majorité parlementaire d’octobre 1945 et du gouvernement dominé à partir de janvier 1946 par la coalition tripartite PCF-SFIO-MRP, et désignés sous la dénomination de « modérés » – c’était une dénomination alors d’usage courant. On y joindra les partis issus de l’ancien Parti social français, lui-même d’origine ligueuse, mais dont l’institutionnalisation avant la guerre ne peut guère être mise en doute. Le Mouvement républicain populaire (MRP), démocrate chrétien, partie prenante du système « tripartite », n’est donc pas compris dans l’ensemble que l’on tente ici de définir, même si son ascendant direct, le Parti démocrate populaire, dans la Chambre précédente élue en 1936, faisait figure de parti de centre droit. Quant aux radicaux, toujours suivant le critère de la Chambre de 1936, ils ne peuvent guère, pour des raisons historiques et philosophiques, être classés à droite, même si le gouvernement d’Édouard Daladier s’était largement appuyé sur les droites en 1938-1939. Mais, bien entendu, ces deux familles sont bien présentes dans notre histoire, leur position centre gauchère les impliquant dans les combinaisons envisagées par les groupes de droite. De la droite extrême, on ne parlera pas, elle n’existe plus. Les groupes collaborationnistes, comme le PPF, ont disparu. Un certain nombre de militants ou cadres ont suivi l’ennemi dans sa retraite, avant de fuir ou d’entrer dans la clandestinité pour un certain nombre d’années, ou de subir le châtiment réservé aux collaborateurs. Les groupes monarchistes se manifestent discrètement : la propagande royaliste est présente, mais peu influente2.

            3La grande difficulté du sujet concerne le contenu : qu’est-ce qu’être de droite durant l’hiver 1945-1946, dans une phase de reconstruction du pays, et ce, dans tous les domaines : économique, social, national, alors que, précisément, l’heure est au rassemblement, par-delà les clivages traditionnels ? Est-ce que la nécessité de ce rassemblement est compatible avec la persistance de la summa divisio ? C’est bien là la question essentielle qui se pose à l’opinion et à l’ensemble des acteurs politiques.

            L’ultime étape d’une recomposition commencée avant la guerre

            4Il faut bien réaliser que la situation de l’hiver 1945-1946 peut être perçue comme le terme ultime d’une recomposition commencée avant la guerre, dans le sens où on a pu parler à propos de la période 1936-1940 de « recomposition inachevée3 ». De fait, avant la guerre, l’évolution des droites, en termes de puissance électorale comme en termes de militantisme, indiquait un recul assez net des deux grands partis de la droite parlementaire de la IIIe République, l’Alliance démocratique et la Fédération républicaine4, au profit d’un nouveau venu, le Parti social français (PSF), dont le succès en termes militants était indéniable – il revendiquait près d’un million d’adhérents et en comptait à coup sûr plusieurs centaines de milliers –, mais dont l’impact électoral exact ne put jamais être mesuré, les législatives de 1940 n’ayant pas eu lieu. Son implantation dans la société, par le biais de nombreuses œuvres, était également incontestable. Au plan électoral, on dispose toutefois d’un indice significatif, mais très ponctuel, outre les résultats d’élections locales en 1937 favorables au PSF : la victoire du PSF Charles Vallin, en novembre 1938, contre un candidat présenté par la Fédération républicaine, dans une circonscription parisienne tenue de longue date par un député de ce parti5. Un double enjeu présidait à ces luttes partisanes : il y avait bien un aspect idéologique, le libéralisme se trouvant fort critiqué dans le contexte de la crise des années 1930, alors qu’un courant social-chrétien conservateur voyait son influence grandir dans les milieux de droite ; mais on ne saurait trop insister sur le fait que, si le PSF apparaissait de plus en plus comme le meilleur porteur de ces idées, une « ancienne » formation comme la Fédération républicaine avait intégré dans son programme les idées d’« organisation professionnelle » et se livrait à l’occasion à la défense des thèses corporatistes6. L’opposition idéologique n’était donc pas totale entre les « nouveaux » partis et les « anciens ». En revanche, la lutte pour le pouvoir, qui se déroulait dans le contexte d’une compétition serrée, se faisait de plus en plus impitoyable. La Fédération républicaine subissait directement les effets de la poussée du PSF, d’où, sans doute sa droitisation de plus en plus forte, tandis que l’Alliance démocratique, formation traditionnellement orientée vers le centre, voyait cet espace se réduire de plus en plus sous l’effet d’une bipolarisation toujours plus accentuée.

            5Ces forces existaient encore à l’orée de l’hiver 1945-1946. La Fédération républicaine et l’Alliance démocratique avaient bénéficié de leur présence dans le Conseil national de la Résistance, dans lequel elles avaient été admises par souci d’équilibrer les forces de gauche. Elles ont donc, pendant la période transitoire qui s’écoule entre la Libération (septembre 1944) et l’élection de la première Constituante (octobre 1945), pu bénéficier de l’accès à la vie publique, réservé aux formations résistantes, avec, toutefois, de lourds handicaps nés de la période précédente, le manque de moyens financiers et l’absence d’appuis dans le monde de la presse, profondément restructuré à la Libération7. Leurs membres ont conservé un certain nombre de mairies aux municipales de mars-avril 1945 : l’Alliance démocratique aurait été majoritaire dans 5 499 conseils municipaux (sur 35 838, soit 15 %), la Fédération républicaine dans 5 809 conseils (soit 16 %), si l’on en croit l’Année politique de 1944-1945. Elles ont eu quelques élus, fort peu, placés sous leur étiquette, en octobre 19458.
...
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